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Pour Stephen, mon fidèle complice,
avec toute mon affection


Prologue

Nicky laissa échapper un cri aigu. Le transat installé près de la piscine s’était incliné plus que prévu et elle se retrouvait sur le dos, les pieds dressés vers les étoiles.

— Tu t’en es foutu partout, pouffa Grace, allongée sur celui d’à côté.

Nicky poussa un grognement et s’empara d’une serviette pour essuyer son T-shirt.

— Regarde-moi ce désastre !

— Où est le décapsuleur ? lança Sam depuis le patio. Et merde !

Un bruit de verre brisé retentit derrière elles, suivi d’une flopée de jurons.

— On ne récupérera jamais notre caution, fit Nicky en levant les yeux vers l’imposante villa dont les murs en pierre grise se détachaient sur le ciel d’un noir d’encre.

— Bah, on s’en fout, répondit Grace. On se sera bien marrés.

Un sourire se dessina sur le visage de Nicky. Grace avait raison, comme toujours. Cela faisait bien longtemps qu’ils n’avaient pas passé d’aussi bonnes vacances. C’était Grace qui avait déniché cette maison sur Internet, et le groupe d’amis s’était cotisé pour la louer en vue d’y célébrer son trentième anniversaire. Nichée au détour d’une route sinueuse non loin d’Oxford, elle possédait une piscine, un four à pizza, une table de ping-pong et même un lac privé. La propriété s’avérait bien plus luxueuse qu’ils ne l’avaient imaginé, et la vie semblait plus belle et plus scintillante depuis leur arrivée. La vague de chaleur de cette semaine d’août renforçait cette impression de se retrouver dans une contrée lointaine et exotique où le soleil brillait en permanence et où les nuits étaient toujours douces.

— Quel dommage que Greg ne soit pas là, soupira Grace. Ils font chier, ces cameramans !

Le regard de Nicky croisa celui de son amie et elles se remirent à pouffer. Grace était la première de la bande à s’être mariée. Au départ, Nicky s’était résignée à la voir moins souvent, mais le travail de Greg le contraignait à s’absenter pour de longues périodes et elles se voyaient finalement plus qu’avant.

— Je suis complètement bourrée, lança Nicky en élevant la voix pour couvrir les hurlements qui s’élevaient derrière les buissons, de l’autre côté de la pelouse.

Quelqu’un venait d’allumer le tuyau d’arrosage.

— Je vais aller me chercher un verre d’eau, fit Grace en se levant.

Elle s’étira et se dirigea lentement vers le patio où ils avaient dîné un peu plus tôt. Sa robe noire ondulait derrière elle à chacun de ses mouvements.

— Tu me rapportes mes clopes ? Je crois qu’elles sont sur la table.

Grace se retourna en souriant ; ses cheveux blonds étaient devenus presque blancs sous l’action conjuguée du chlore et du soleil. Greg a vraiment de la chance de l’avoir épousée, songea Nicky. Elle était sa plus ancienne et plus proche amie, et, si elles avaient le même âge, Grace avait toujours joué le rôle de grande sœur, plus raisonnable et plus intelligente. Plus brillante et plus belle, aussi. D’un geste distrait, Nicky hérissa ses cheveux courts en une multitude de petites pointes. Au fond, tout cela importait peu. Elle entendit Grace et Sam discuter à voix basse. Un verre d’eau. C’était typique de Grace : boire un verre d’eau entre chaque verre de vin. Grace si prudente et mesurée ; tout le contraire d’elle. Nicky poussa un rot et observa un matelas gonflable qui dérivait dans la piscine en décrivant un cercle. Elle comptait nager un peu après son énième cigarette de la journée.

Ses pensées furent interrompues par une alarme de voiture, devant la maison.

Sam leva les mains en l’air dans un geste d’agacement.

— C’est laquelle ? hurla Grace.

— Sûrement la mienne, grommela Sam. Qu’est-ce que j’ai fait de mes clés ?

Sans grande conviction, elle entreprit de fouiller dans l’obscurité. Le hurlement de l’alarme gagnait en intensité, se répercutant en écho sur les murs des bâtiments et dans les allées. Nicky vit plusieurs personnes traverser le jardin en courant, entendit des cris et des questions noyées par le vacarme.

— Elles sont passées où, ces putains de clés ?

— Va voir dans la cuisine, suggéra Grace. J’ai dû laisser mon sac quelque part sur la pelouse.

Elle se dirigea vers la piscine.

Nicky resta allongée sur sa chaise. Elle était venue dans la voiture de Grace et ne pouvait donc pas faire grand-chose. Pourtant, au bout d’un moment, elle décida de se lever. Cette maudite sirène commençait à lui donner la migraine et, pour couronner le tout, une deuxième alarme venait de se joindre à elle en un diabolique chœur électronique. Elle s’avança en titubant jusqu’à la table, trouva ses cigarettes mais pas son briquet. Son T-shirt était poisseux ; l’éclairage de la piscine donnait à l’eau une écœurante teinte verdâtre. Une idée bien meilleure lui vint soudain à l’esprit. Elle traversa la pelouse, s’accroupit le long d’une rangée de buissons situés entre le lac et la maison et savoura un pipi à la belle étoile, au beau milieu de ce majestueux paysage des Cotswolds. Elle se releva et repartit en direction du lac. Le bruit des alarmes commençait à s’atténuer. Elle ôta ses vêtements pour se retrouver en bikini et s’assit lentement au bord de la jetée. Il faisait sombre ; les lumières de la maison et les lampadaires du jardin n’éclairaient pas aussi loin. L’eau, froide et noire comme de l’encre, clapotait doucement contre les piliers en bois. Elle y plongea ses jambes, puis son corps tout entier et s’élança à la nage vers le centre du lac.

Nicky adorait nager la nuit. La caresse de l’eau, la façon dont les sons se transformaient, se déformaient à son contact. Contrairement à Sam, la vase ne la rebutait pas ; elle appréciait la sensation de cette matière spongieuse entre ses orteils. Elle effectua quelques brasses sous l’eau puis émergea et resta un moment allongée sur le dos.

L’alarme de la voiture se tut et le silence retomba autour d’elle comme un épais rideau. Un bruit d’éclaboussures se fit entendre.

— Qui c’est ? s’écria-t-elle instinctivement.

Personne ne répondit et il faisait trop sombre pour distinguer la rive. Elle nagea un peu pour se rapprocher de la jetée.

— Elle est bonne, hein ?

Toujours pas de réponse.

Quelle bande de cons, marmonna-t-elle, à présent sobre et prête à sortir de l’eau. Elle songea alors qu’elle n’avait pas de serviette. À tous les coups, Grace l’aurait sermonnée pour être partie bille en tête sans réfléchir aux conséquences. Elle allait devoir retourner à la maison en grelottant de froid. Nicky nagea en direction de la berge et aperçut une forme indistincte flotter à la surface. Elle crut un instant à un tronc d’arbre, puis un sourire illumina son visage. Ce qu’elle voyait devait être en réalité le crocodile en plastique de la piscine. Génial ! Elle décida de se jeter dessus, façon aventurière australienne perdue en terre d’Arnhem, engagée dans une lutte à mort avec un terrible monstre aquatique.

Mais l’objet en question était dur et se retourna sous son poids ; Nicky se retrouva sous l’eau. Surprise, elle se débattit pour remonter à la surface. Elle dut se tortiller pour se libérer des herbes qui s’étaient enroulées autour de son cou et lui chatouillaient le visage et les bras. Elle émergea en grognant ; l’objet, devant elle, était toujours impossible à distinguer. Une panique indicible s’empara d’elle. Au loin, l’alarme de la voiture se déclencha à nouveau. Nicky se réprimanda pour sa terreur injustifiée et se força à tendre la main pour comprendre ce qu’était réellement ce mystérieux objet flottant. Ce qu’elle avait pris pour des herbes étaient en réalité… des cheveux.

Nicky poussa un cri strident ; la lune venait d’apparaître entre deux nuages et baignait la scène d’une lueur pâle et crue. Les cheveux étaient longs ; le corps flottait sur le ventre, vêtu d’une robe noire. Elle hurla encore plus fort ; elle n’avait pas pied et devait lutter pour ne pas couler. Elle attrapa Grace et tenta de la retourner. Elle savait qu’elle devait aller vite, que chaque seconde passée dans l’eau réduisait les chances de survie de son amie. En quelques mouvements de brasse maladroits, elle se rapprocha suffisamment de la rive pour toucher le fond avec ses pieds et pouvoir tirer Grace plus efficacement. Son amie flottait toujours sur le ventre et Nicky désespérait de parvenir à la mettre sur le dos. Son corps inanimé s’avérait extrêmement lourd.

Elle appela à l’aide en pataugeant dans les roseaux, s’époumonant pour que les hommes viennent lui prêter main-forte, mais l’alarme de la voiture couvrait ses cris. Parvenue sur la rive, elle attrapa Grace par les aisselles et, petit à petit, parvint à la hisser hors de l’eau. Elle la traîna sur l’herbe, s’agenouilla et retourna le corps de son amie en tirant d’un coup sec sur ses épaules. Éclairés par la lune, les cheveux blonds de Grace formaient autour de son visage un halo presque sombre. Seule son alliance luisait d’un éclat terne autour de son doigt inerte. Nicky se pencha vers elle pour lui faire du bouche-à-bouche, mais le sang s’écoulait sur la poitrine de son amie. Sa gorge avait été tranchée d’une oreille à l’autre.

 

Sam avait fini par retrouver ses clés, dans son sac à main renversé près de la cuisinière. Elle s’était précipitée, pieds nus, dans l’allée recouverte de graviers douloureusement pointus et, après avoir lâché une bordée de jurons et bataillé de longues secondes avec son bip, était enfin parvenue à éteindre cette maudite alarme. Elle avait ensuite regagné le bord de la piscine où l’attendait sa bouteille de bière. Les hurlements qu’elle avait alors entendus lui avaient glacé le sang. Quel genre de souffrance était capable d’engendrer des cris aussi effrayants, presque inhumains ?


1.

Cinq ans plus tard…

 

Nicky s’efforçait de faire abstraction de l’homme dont le sac lui rentrait dans la fesse droite ; elle observait une femme, devant elle, qui tentait de fourrer une valise de la taille d’un frigo dans le compartiment à bagages, lequel ne manquerait pas de s’ouvrir à la première turbulence – et, vu la saucée qu’ils s’étaient prise en traversant le tarmac, il y aurait sûrement pas mal de turbulences. Elle espérait ne pas recevoir un jamón sur la tête – ou toute autre gourmandise typiquement espagnole en vente au duty-free.

— Avancez et installez-vous, lança une hôtesse à l’accent indéfinissable.

Moldave ? Letton ?

L’homme qui se tenait derrière Nicky commença à râler ; Nicky attendait encore que la femme réussisse à caser sa valise. L’allée continuait à se remplir depuis la porte située à l’arrière de l’appareil. Elle vit plusieurs passagers réquisitionner les sièges près des hublots qu’elle convoitait. Enfin, la femme se retourna et se faufila jusqu’à sa place ; Nicky poursuivit sa progression, les yeux rivés sur la rangée où elle comptait se contorsionner à son tour pour s’installer sur l’un des sièges miniatures. La joie des vols low-cost…

— Vous ne pouvez pas vous asseoir ici, déclara une hôtesse au regard sévère.

Ses ongles recouverts de vernis rouge pointaient la rangée où Nicky s’apprêtait à prendre place.

— C’est une issue de secours ? demanda Nicky.

— Vous ne pouvez pas vous asseoir ici, répéta l’hôtesse.

Nicky ne chercha pas à argumenter. Peut-être avait-elle affaire à un robot programmé pour formuler trois modèles de phrases : « Vous ne pouvez pas vous asseoir ici », « Non » et « Ça fera dix euros » (rarement suivi d’un merci). Elle s’avança vers la rangée suivante et hissa sa valise dans le casier, percutant les accoudoirs au passage.

— Attendez, je vais vous aider.

Une main se posa sur la sienne et l’aida à pousser la valise d’un geste ferme avant de refermer sèchement le casier, comme si le bagage représentait un secret sordide qu’il fallait oublier bien vite.

— Après vous, fit l’homme derrière elle.

Nicky n’hésita pas un instant. Elle se glissa jusqu’au hublot sans même jeter un œil autour d’elle. Au diable les bonnes manières ; ici, c’était chacun pour soi. Le plastique crissa sous ses cuisses lorsqu’elle s’assit.

— Génial, ronchonna-t-elle en voyant que le filet contenant le magazine de la compagnie aérienne, le sachet en papier en cas de mal de l’air et les habituelles pelures d’orange avait été arraché. Elle se tourna vers l’homme, qui venait de prendre place sur le siège côté couloir.

« Le vol étant complet, merci d’occuper toutes les places disponibles », annonça une voix dans les haut-parleurs. L’homme lui jeta un regard navré et se leva pour s’installer sur le fauteuil central, juste à côté d’elle. Nicky réprima le sourire stupide qui lui montait aux lèvres. La vie lui réservait souvent des surprises au moment où elle s’y attendait le moins – des surprises pas toujours agréables, d’ailleurs. Mais, en l’occurrence, son voisin de siège était tout simplement… canon. Il avait les cheveux sombres et luisants, un profil qui traduisait la puissance, et ses yeux bruns dégageaient un mélange d’humour et de dangerosité. Et il était jeune. Nicky aperçut un bracelet tressé autour de son poignet. Aussitôt lui revinrent en mémoire des images de ses vacances à Santorin avec Grace – souvenirs lointains des ses vingt ans.

— Désolé.

Il haussa les épaules et se tortilla un instant sur son siège tout en l’observant, un sourcil dressé. Il paraissait ridiculement grand par rapport au fauteuil ; ses épaules dépassaient de part et d’autre du dossier.

— Le propriétaire de cette compagnie est sûrement un type complexé par sa taille, qui a décidé de punir toute personne dépassant le mètre soixante-cinq, lui glissa-t-il.

— Et toute personne dotée d’un estomac. Vous avez goûté leur nourriture ?

— Oui. Dix euros pour un minuscule hamburger.

Depuis quand n’avait-elle pas vu un aussi beau sourire ? Sûrement pas depuis son mariage. Arrête ça, Nicky, se sermonna-t-elle en s’efforçant de chasser le démon de midi qui tentait de prendre possession de son esprit. Elle regarda l’homme incliner son siège.

— Ils vont venir vous demander de le redresser dans deux secondes.

— J’adore enfreindre les règles, lui glissa-t-il sur le ton de la conspiration en se penchant vers elle.

Nicky sentit un frisson d’excitation la parcourir. Il avait de la hardiesse, et elle se prit à espérer que ce week-end passé à tenter de faire revivre une amitié mourante serait contrebalancé par un petit flirt en plein ciel. Après tout, où était le mal ?

Il se contorsionna pour attraper les deux extrémités de sa ceinture.

— Je crois que ceci est à vous, fit-il en brandissant une sangle munie d’une boucle métallique.

Son geste avait un côté équivoque. Un sourire se dessina sur les lèvres de Nicky en même temps qu’une violente rafale de pluie giflait le hublot.

— Quelle veine… Venir en Espagne pour trouver un temps pareil ! Il paraît que c’est la pire tempête depuis deux ans.

— Et, à part la pluie, vous avez passé un bon séjour ?

Nicky réfléchit un instant.

— Pas vraiment, répondit-elle avec un petit rire. Pour tout dire, j’ai passé un assez mauvais moment. (Il haussa les sourcils.) Désolée, je…

— Je m’appelle Adam, l’interrompit-il. Enchanté et désolé.

— Nicky, répondit la jeune femme en serrant la main qu’il lui tendait. Pourquoi êtes-vous désolé ?

— Parce que je me rends compte que je vous ai posé des questions sans m’être présenté.

Adam fut distrait par un passager qui venait de prendre place côté couloir. Les trois se tortillèrent pour trouver une position confortable et le coude d’Adam glissa sur l’accoudoir de Nicky.

— Qu’est-ce qui a gâché votre séjour ? reprit-il.

D’où tenait-il ces manières et cette assurance ? Il avait dû fréquenter une école privée ou un pensionnat. Dans tous les cas, il n’en est pas sorti depuis très longtemps, songea Nicky.

Peu importait. Il fallait prendre la vie de façon positive car chaque jour était précieux. Elle l’avait appris à ses dépens. Elle connaissait le nombre exact de jours écoulés depuis la mort de Grace. Les semaines défilaient parfois sans qu’elle y pense, mais elle restait capable de reprendre le décompte à tout instant.

— Je me suis rendu compte que je m’étais éloignée d’une personne dont j’étais autrefois très proche, répondit-elle en tripotant ses cheveux longs jusqu’aux épaules.

Le steward referma la porte de l’avion et plaça un ruban orange en travers du hublot. Nicky se demanda si ce morceau de tissu avait une réelle utilité en cas d’urgence. Elle vit qu’Adam la dévisageait intensément de ses grands yeux sombres. Il semblait vraiment l’écouter avec intérêt. Nicky fouilla dans ses souvenirs pour se remémorer la jeune femme qu’elle était au même âge – avait-elle jamais été aussi curieuse, aussi enthousiaste face à la nouveauté ?

— Je suis allée rendre visite à une vieille amie, reprit Nicky. Elle vit à Bilbao, elle est mariée et elle a deux enfants dont elle parle sans arrêt. Voilà en deux mots à quoi peut se résumer mon week-end. Elle et moi, on n’a plus rien en commun.

Les choses les plus complexes peuvent sembler parfois si simples, songea Nicky. Sam. La fêtarde légendaire – jusqu’à cette nuit tragique. Leur relation n’avait pas survécu à la mort de Grace. Cette tragédie les avaient transformées l’une et l’autre et elles avaient suivi des chemins opposés. Sam s’était installée en Espagne, avait épousé un médecin et tiré un trait définitif sur l’alcool. Nicky enviait la manière dont elle avait fui le passé, dont elle s’était forgé une nouvelle identité. Jamais elle ne serait capable d’en faire autant. Grace était la sœur qu’elle n’avait jamais eue. Leur amitié avait résisté à l’adolescence, à leur entrée dans des universités différentes, à plusieurs petits copains et à des périodes d’expatriation professionnelle. Elle avait tenu bon même après le mariage de Grace avec Greg. Le lien qui les unissait s’était révélé indestructible, et les deux amies avaient cru qu’il en serait toujours ainsi et qu’elles finiraient leur existence dans la même maison de retraite, lorsque leurs maris seraient morts depuis belle lurette et leurs enfants devenus adultes, qu’elles continueraient à papoter et à rire comme elles l’avaient toujours fait.

Combien elles s’étaient trompées !

Grace n’avait jamais eu l’occasion de vivre sa trente et unième année. Comme toujours, Nicky sentit bouillonner en elle cette rage familière et pressa ses genoux contre le dossier en plastique du siège de devant. Elle recentra son attention sur Adam, qui l’observait patiemment.

— Et vous, que faisiez-vous en Espagne ?

— J’ai rendu visite à un ami, Davide. (Il marqua un temps de pause.) Vous travaillez dans quel domaine ?

— Je suis journaliste. J’écris des nécrologies.

— Mortel !

Nicky ne put s’empêcher de sourire. Il était si jeune, si enthousiaste ! Si peu semblable à la personne cynique et blasée qu’elle était devenue ; une femme au cœur nécrosé par le chagrin et les questions qui resteraient éternellement en suspens.

— Ça me plaît. Tant mieux d’ailleurs, vu que je fais ça tous les jours. Beaucoup de gens aimeraient pouvoir se dire à la fin de leur vie qu’ils ont fait ce qu’ils aimaient.

Adam se renversa contre le dossier de son fauteuil.

— On se retourne souvent sur sa vie au moment où elle se termine, mais rarement avant. C’est étonnant de voir la façon dont on se livre quand on sent que la fin est proche. Ma tante est mourante.

— Navrée de l’apprendre.

C’était sincère. Nicky savait qu’elle ne détenait pas le monopole de la souffrance et du chagrin, même si elle en avait parfois l’impression.

— Elle a mené une vie intéressante, et c’est peut-être là l’essentiel, mais dans les moments où elle est lucide, elle passe son temps à regarder en arrière et je vois qu’elle a beaucoup de regrets. Son passé la hante. (Il secoua la tête.) Je pense qu’il est important de clore les chapitres au fur et à mesure de sa vie.

Nicky songea à ce qu’il venait de dire. Elle aurait clairement eu tort de croire que son jeune âge était synonyme de naïveté. Elle posa les mains sur ses genoux et se pencha vers le hublot. Tourner la page. Un concept certes très américain, mais néanmoins séduisant, comme souvent. Elle sentit le froid de son alliance contre sa peau. Son incapacité à clore le chapitre de la mort de Grace était en train de créer des problèmes dans son mariage.

— Et vous ? Vous faites quoi dans la vie ? demanda-t-elle tandis que l’avion se dirigeait lentement vers la piste d’envol.

— Moi… Bah, vous savez ce que c’est, les jeunes de maintenant. On arrête nos études et on se retrouve sans formation, sans rien. (Il lui décocha un sourire ravageur.) J’ai suivi une école de cirque pendant quelque temps. J’ai appris à faire du trapèze, à jongler, ce genre de choses.

Leur conversation fut interrompue par le grondement des réacteurs, et la vitesse de l’avion les cloua à leurs sièges. Nicky adorait les décollages.

Elle entendit Adam marmonner et remarqua qu’il avait agrippé les accoudoirs ; il les serrait si fort que ses mains avaient blanchi.

— Vous n’aimez pas trop l’avion ?

— Non, c’est la promiscuité que je n’aime pas. Je suis claustrophobe. (Il fut pris d’un léger frisson tandis que l’avion quittait le sol.) À chaque décollage, je me demande ce que ça ferait de s’écraser avec tous ces gens autour.

Il désigna les passagers d’un geste du menton et eut un petit rire gêné.

— Au moins, on ne mourrait pas seuls.

— Tous ensemble, serrés les uns contre les autres, grogna-t-il.

— On dit que l’avion est le moyen de transport le plus sûr.

— Ça ne me rassure pas. Ma peur est parfaitement irrationnelle. À bien y réfléchir, je me demande si ce n’est pas la perte de contrôle qui me pose problème. Je suis peut-être un obsédé du contrôle !

— Le fait de remettre son sort entre les mains de quelqu’un d’autre vous effraie.

Il l’observa en haussant les sourcils.

— Surtout quand il s’agit d’une personne qui a passé trois jours à boire des cocktails en compagnie de cinq prostituées thaïlandaises et qui rattrape son sommeil au moment de l’atterrissage.

— J’ai lu un article sur les crashs aériens qui expliquait que les gens mouraient surtout parce qu’ils étaient persuadés de ne pas survivre à l’impact et que, du coup, ils ne cherchaient pas à évacuer l’avion et attendaient passivement leur destin. (Adam écoutait en hochant la tête, l’air absorbé.) Seuls ceux qui luttent parviennent à s’en sortir.

— Vous en seriez ?

— Bien sûr ! C’est le genre de situation qui ferait ressortir les pires aspects de ma personnalité. Je serais prête à marcher sur la tête des gens pour pouvoir m’échapper.

Il partit d’un grand éclat de rire, qui permit à Nicky d’admirer un peu plus sa dentition parfaite. Des petites rides apparurent aux coins de ses yeux, puis s’effacèrent pour rendre à sa peau une texture lisse et souple.

— J’espère ne jamais vous croiser dans une boutique un jour de soldes.

Ce garçon se révélait à la fois beau et drôle. La vie est vraiment faite pour être vécue, songea Nicky. Elle lutterait pour sa survie, pour profiter de chaque journée que la vie lui accorderait. Grace avait-elle lutté avant de mourir ? Nicky frissonna. L’enquête avait permis d’établir que la mort avait été rapide, que Grace était déjà décédée lorsqu’elle s’était retrouvée dans le lac, mais tant de questions demeuraient sans réponse. Nicky resterait à jamais prisonnière de ce purgatoire.

— Vous pouvez déjà dire adieu à l’écran plasma géant.

Elle flirtait ouvertement et décida de s’en moquer.

— Je vous le laisse, Nicky. Prenez-le, répondit Adam, les deux mains levées dans un geste de reddition galante. (Il marqua un temps de pause.) Au moins, vous êtes honnête. J’ai envie de croire que je me comporterais en héros, que je traverserais le tarmac en courant pour aller sauver des enfants prisonniers de la carcasse en feu. (Il la regarda en plissant légèrement les yeux et Nicky ressentit pour lui une irrésistible attirance physique.) Malheureusement, le fossé entre nos espoirs et la réalité est immense. On aimerait tous être des héros, mais, au final, on ne cherche qu’à se sauver soi-même. (Il se pencha vers elle.) Je n’en reviens pas de la profondeur de notre conversation. (Nicky éclata de rire.) Vous savez quoi ? Il paraît que vingt pour cent des couples se sont rencontrés dans un avion.

— Je ne vous crois pas !

— Si, si. C’est le fait de rester assis côte à côte pendant plusieurs heures, loin de chez soi… Ça laisse le temps d’aborder les grands sujets. C’est aussi une excellente occasion de boire un verre. (Ils se tournèrent tous les deux vers la cuisine, d’où venait de sortir un steward poussant devant lui un chariot.) Bière ou vin ? Cacahuètes ou pistaches ?

 

À l’atterrissage, le soleil brillait, le robot bulgare qui leur servait d’hôtesse avait le sourire et personne ne la bouscula. Elle descendit de l’avion d’excellente humeur et traversa le tarmac d’un pas léger. Luton est vraiment un endroit magnifique, se dit-elle. Ils se séparèrent après le contrôle douanier, elle se dirigeant vers le parking et lui vers le train. Leurs adieux se résumèrent à une simple poignée de mains, mais, après avoir parcouru quelques mètres dans le hall, elle ne put résister à l’envie de se retourner ; elle le vit qui la regardait, comme elle s’y était attendue. Ils échangèrent un sourire, et, l’espace d’un instant, elle eut l’impression que renaissait en elle la jeune et insouciante Nicky, brisant la carapace qu’elle s’était forgée depuis la mort de Grace. Merci, Adam.
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